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Le moment de le rassurer. Oui, je ne vais pas avouer mon adultère maintenant alors qu’il 
n’a pas encore enterré son frère, ça ne se fait pas. Souriante, rassurante, je lui mens en 
lui disant d’un ton doux. 
_ A un pot de départ au journal. Mon téléphone était dans mon sac et avec la musique je 
ne l’ai pas entendu, je suis désolé de t’avoir inquiété et surtout de ne pas avoir été là au 
moment le plus important. 
J’arrive à sourire avec ça, franchement, j’ai plus qu’à cracher sur mon reflet de miroir. Je 
sais que ce n’est pas l’instant pour lui dire qu’il est cocu, mais mentir avec une telle 
aisance ça me rend malade. Et plus les jours passent, et plus je me perfectionne dans le 
domaine. La preuve, il est venu spontanément celui là. Un mensonge en entraîne 
toujours un autre dit-on, il faut croire que c’est vrai alors. Un jour j’en ferais tellement 
que j’en oublierais la majorité d’entre eux.  
_ Pourquoi me l’avoir caché, m’avoir mentie ? 
J’admets que ce genre de soirée on ne la cache pas sous un faux prétexte, c’est ridicule.  
_ Je n’en sais rien. La journée avait été éprouvante et… et j’ai dis Sarah instinctivement. 
Arrête, Sam ! Arrête ! Sentant mon estomac gargouiller, je saisie l’opportunité 
d’interrompre le sujet immédiatement. Et, me levant pour aller en direction de la 
cuisine, je lui demande. 
_ Tu as faim ? Tu veux que je te prépare quelque chose ?  
Nous n’avons rien mangé de la journée, ne prenant pas le temps de répondre à nos 
besoins qui c’étaient de toute façon mis en pause à cause du choc de la mort de John. 
_ Non. 
Lâche-t-il en s’allongeant sur le siège de tout son long. J’ouvre les placards, le frigo, rien  
ne me fait envie. Je n’ai pas le cœur à cuisiner et encore moins de faire un festin. 
Pourtant, j’ai quand même l’estomac qui creuse, et je ne peux aller dormir sans au moins 
avoir avalé ne serait ce qu’un petit bout de nourriture. Alors, après avoir fouillé le 
moindre recoin, j’opte finalement pour un bout de baguette avec du chocolat dessus, 
plein plein. En préparant un bout pour mon homme, je viens m’installer à coté de lui et 
lui tend. 
_ Tiens. 
Il ouvre les yeux et me dit. 
_ Non merci. 
_ Fais moi plaisir. Il faut bien que tu manges un peu, tu n’as rien avalé de la journée. 
_ Je n’ai pas faim, je te dis. 
S’emporte-t-il en poussant mon bras pour se lever en direction de la chambre. Dans le 
mouvement, le morceau de pain chute sur ma jupe et sachant bien qu’il ne l’a pas fait 
exprès, je me contente de me lever pour aller en cuisine nettoyer les dégâts. Revenant 
sur ses pas, je le vois m’approcher en me disant d’une voix navrée. 
_ Désolé.  
_ Ce n’est rien, tu ne l’as pas fais exprès. 
Il s’appuie sur le bar américain et relâche sa nuque pour observer le plafond.  
_ Dis moi que je vais me réveiller, Sam. 
Lâche-t-il en soupirant et en frottant ses yeux. J’aimerais lui dire que oui, comme 
j’aimerais aussi que ma partie de jambe en l’air de la veille ne soit qu’un rêve ; mais je ne 
peux pas nous mentir, nous laisser nier, ça ne ferait que plus de mal encore.  
_ Je ne peux pas. 
_ Pourquoi John, hein ? C’est l’autre qui était bourré, qui a commit la faute, et pourtant 
c’est lui qu’on enterre demain ; c’est injuste !  
_ Je sais. 



Dis-je compatissante en venant me blottir dans ses bras. 
_ Si on le pouvait, on remonterait le temps et on empêcherait tout ça. Mais on ne le peut 
pas.  
Penchant son visage sur le mien, il me demande soudainement. 
_ Est ce que tu m’aimes ? 
Une question simple et compliqué tout à la fois. Néanmoins, je ne lui mens pas en lui 
disant tendrement 
_ Oui. 
 

*** 
 
Au bras d’Andrew, j’observe le cercueil alors que le prêtre rend un dernier hommage au 
défunt. Autour de ce dernier, il y a ses amis, sa famille. Tous, même ceux qui ne le 
connaissaient pas vraiment sont venu lui dire un dernier au revoir. Le soleil brille 
aujourd’hui, quel ironie. J’observe un à un ces visages familiers inondés par le chagrin. A 
commencer par sa mère dévastée qui n’a qu’une envie, se coucher sur le cercueil pour 
qu’on ne lui retire pas son enfant. Sa sœur, qui cache ses larmes derrières ses grosses 
lunettes noires au bras d’un jeune homme que personne ne connaît. Il y a même Sarah, 
qui elle aussi dissimule ses yeux inondés derrières des verres opaques.  Et finalement 
ma mère, qui me tiens la main et a l’esprit bien ailleurs. Je sais à quoi elle pense ; et si 
c’était moi là-dedans, si c’était elle la mère éplorée, comment y survivrait-elle ? Mais ce 
n’est pas moi ; et je suis à l’aube de détruire une famille déjà bien affaiblie par la perte 
d’un être. Nathalyss ne me pardonnera jamais d’avoir trompé Andrew. Tous ici me 
regarderont avec haine, déception ; y comprit ceux qui ne me connaissent que de vue, de 
réputation. J’ai tellement honte que je n’arrive pas à occulter le temps de l’enterrement 
tout mes remords, mon cas de conscience. Les larmes aux yeux, j’en viens même à me 
demander si elles sont pour John ou pour moi-même. J’écoute à moitié les paroles du 
révérant, et lorsque Nathalyss approche pour jeter sa rose, je comprends que l’instant de 
lui dire au revoir est déjà là. En file indienne, nous emboitons tous son pas. Une à une, les 
roses chutent sur le cercueil ; quand c’est à mon tour, juste après Andrew, il me semble 
voir un bouquet couché. Embrassant les pétales, je la jette. Adieu John. Dommage que la 
vie ne m’ait pas offert la chance de te connaître bien d’avantage. A cette pensée, je me 
surprends à déverser un torrent de larmes. Finalement oui, mes pleures sont bien plus 
pour lui que pour moi. Le bras de mon compagnon se déposant sur mes épaules, nous 
regagnons lentement le véhicule alors que finisse de pleuvoir les dernières fleurs, les 
derniers adieux. 
 
En chemin, nous ne parlons pas. D’ailleurs, depuis ce matin, Andrew n’a pas décroché un 
mot. Il a beau ne rien dire, je vois bien qu’il se reproche des actes passés, des paroles 
trop vite prononcés. J’ignore s’il s’en remettra un jour, mais je sais qu’il faut que j’arrête 
ma double vie. Il ne mérite pas un nouveau coup, un nouveau choc. Ma place est avec lui, 
et dans moins d’un mois je deviendrais son épouse, comme c’est convenu depuis sa 
demande il y a un an. J’aime Eric, mais pas assez pour quitter Andrew.  Lui dirais-je pour 
notre aventure ? Sans doute. Mais beaucoup plus tard, dans quelques mois. Avant tout, je 
dois parler au principal concerné de ma décision, Eric. Je dois lui dire que c’est finit, 
qu’on ne se verra plus. Je n’aborderais pas mon futur mariage, je n’en ai définitivement 
pas le courage quand je suis en face de lui. Je trouverais autre chose, les mensonges ça 
me connaît désormais. La voiture se stationne enfin devant la demeure familiale des 
Fisher. Comme le veut la tradition, un buffet à été organisé pour tous ceux qui ont 



assistés à la messe. Il y a déjà pas mal de voitures. Sortant du véhicule, j’entre dans la 
maison la main dans celle de mon fiancé. Je croise beaucoup de gens que je ne connais 
pas. Des oncles, des tantes, des cousins etc… les Fisher sont vraiment une grande famille. 
La mienne me semble si minuscule à coté. Sur la cheminée du salon, derrière la table où 
se trouvent les plats, une grande photo de John a été apposée.  Souriant, heureux, il tient 
une coupe dans sa main. 
_ Concours de châteaux de sables. 
Me dit soudainement Nathalyss, me sortant de mon admiration du cliché. 
_ Nous étions partit en vacance à Miami, il avait 16 ans à l’époque. Andrew et lui ont tenu 
à faire le plus gros château et comme il n’était pas d’accord, Andrew a abandonné. Mais 
pas John, non ; il a continué seul, c’est donné à fond. Et lorsque les juges ont déclarés son 
œuvre comme vainqueur du concours, il a explosé de joie.  
_ C’est un joli souvenir. 
Dis-je d’une voix douce, un sourire compatissant alors que l’ainé de la famille ne 
desserre toujours pas les dents.  
_ Oui, très. 
Et sans que nous comprenions pourquoi, Andrew nous quitte soudainement avec 
précipitation pour grimper à l’étage. Déconcerter, Nathalyss et moi allions le suivre, mais 
son père nous fait signe de ne pas bouger alors qu’il prend la relève.  
_ Il se reproche d’avoir été trop dur avec John.  
Explique je à ma future belle-mère, qui bien qu’en deuil, pose une main sur mon bras 
pour me rassurer. 
_ Ça lui passera, il faut du temps.  
_ Je suppose. 
Elle m’embrasse sur la joue et part en direction d’autres invités. Me tournant vers la 
table, j’observe les aliments mit à disposition avant de m’éloigner de celle-ci. Je n’ai pas 
faim. Et puis quand bien même j’aurais de l’appétit, je n’ai pas le cœur à avaler quoique 
se soit. Je sors dehors prendre l’air, j’ai besoin de m’isoler de tous ces gens aux mines 
tristes. On devrait oublier ces histoires de buffet après l’enterrement, ce n’est pas une 
fête de mettre en terre une personne ; je crois que je ne comprendrais jamais pourquoi 
on a instauré cette habitude morbide. Une fois à l’arrière de la maison, je m’installe sur la 
balancelle. Et alors que j’allais clore les yeux pour me reposer un peu, j’entends des voix. 
Non, je ne suis pas Jeanne D’arc, j’entends vraiment des personnes parler pas loin de 
moi. Je ne tarde pas à trouver la source,  puisqu’un couple est appuyé sur un capot de 
voiture. Plissant les yeux pour reconnaître la jeune femme brune, je constate qu’il s’agit 
de Lynette et de ce mystérieux garçon que je n’ai jamais vu auparavant.  
_ Arrête Alan, je n’ai pas la tête à ça. 
Lui dit-elle froidement en retirant ses mains baladeuses qui glissaient sous sa jupe. Moi 
je dirais qu’il y a d’autre endroit pour ça, mais bon. Furieuse qu’il refuse d’être sage et 
surtout respectueux vis-à-vis de son défunt frère, elle le plante sur place avant qu’il ne la 
suive en implorant de le pardonner.  Vraiment bizarre ce type. La connaissant, elle ne le 
gardera pas longtemps. C’est que miss Fisher n’est pas facile à vivre. Une main de fer 
dans un gant de velours comme dirait Andrew. Enfin seule, je m’allonge sur la balancelle 
pour réfléchir. Qu’est ce qui ne va pas chez moi ? 
 

*** 
 

Tout est sombre. J’ai le sentiment d’avancer, les bras devant moi pour ne rien heurter, 
sans véritablement guider mes pas dans cette obscurité. Un doux craquement parvient à 



mon oreille, comme celui de branches mortes écrasées sous le poids de mon pied, mais 
je ne les sens pas. Serait-ce parce que je ne suis pas seul? Y a-t-il quelqu’un d’autre? 
J’ouvre la bouche pour demander, mais aucun son n’en sort. C’est étrange. Mes mains se 
posent sur un obstacle me faisant face. Je sens la texture râpeuse d’un tronc d’arbre 
courir sous mes doigts. Il n’y a pourtant pas de forêt dans les environs. Pourquoi fait-il si 
noir? Je contourne l’arbre, poursuivant ma progression dans l’espoir de voir un peu de 
clarté. C’est à cet instant, dans la noirceur, que je perçois une forme vaguement 
familière, semblable à celle d’un tissu dansant au gré du vent. Un léger voilage blanc. 
Plus je m’en approche et plus le paysage se trouvant derrière s’illumine. Devant, je le 
pousse d’un revers de la main et constate avec effroi qu’un loup attend de l’autre côté, 
sagement assis. À sa taille, ce ne peut être qu’un louveteau. Il me fixe un instant de ses 
yeux jaune alors que je n’ose pas bouger, avant de me détourner et commencer à 
marcher d’un pas lent. La route semble s’illuminer sous les pas, éclairant la silhouette 
des arbres bordant la route qu’il emprunte. Bien qu’apeuré, la curiosité l’emporte et je 
marche à sa suite, lentement pour ne pas le brusquer. J’ai le sentiment de marcher 
durant une éternité, de voir encore et encore le même paysage revenir devant mes yeux. 
Je vois même mes propres traces de pied sur le sol. Ça en a fini de moi, je ne sortirai 
jamais d’ici, mais le louveteau s’arrête et me fixe de nouveau. Il attend. Devant, l’infinie 
noirceur, derrière, un mur de pierres. J’avance, doucement, jusqu’à ce que mes pas me 
portent finalement à sa hauteur. Je sens mes yeux s’ouvrir, le soleil brûlant réchauffer 
ma peau, m’aveugler. Ma main devant les yeux, je fixe mes pieds. Un précipice baigné de 
lumière se trouve à mes pieds. Impossible de reculer. Le louveteau se remet en marche, 
flottant dans le vide. Mes yeux se forcent à observer ce soleil, ou plutôt ce que je croyais 
l’être. Une comète, immense, et dont la trajectoire la mène sans le moindre doute sur 
moi. Je ne sais comment m’en sortir, je perds pied, je glisse, je tombe... 
 

*** 
 
Je me réveille, haletant, couvert de sueur, un vertige me prenant la tête dès que je me 
redresse. J’ai l’impression de tomber, de m’enfoncer dans le matelas. Je sors du lit, à la 
hâte, et me jette vers la fenêtre pour en pousser les rideaux. Il fait toujours nuit à 
l’extérieur. Le cadran annonce 3h du matin. Impossible... J’entends un crépitement au 
loin. On se croirait dans un film d’horreur. Je me dirige vers la source du bruit, les yeux 
bien grands ouverts, cette impression d’être à la fois éveillé et endormi me collant à la 
tête. Une lumière grisâtre éclaire une partie du salon. La télévision, je ne l’ai pas fermée. 
Soulagé, je me laisse tomber sur le canapé et l’éteins, fixant les bouteilles de bière 
trônant toujours sur la table. Et bien,  il faut croire que j’ai bu davantage qu’imaginé. Je 
souffle un bon coup avant de creuser une place au creux de mes mains pour mon visage. 
Ça ne peut pas continuer comme ça. Je dois absolument faire quelque chose. Toute cette 
situation va me rendre complètement fou. J’ai encore le sentiment d’avoir rêvé, de 
simplement avoir imaginé tout ceci. Sam et cette soirée, cette nuit. C’est un enfer bien 
pire que de la savoir à l’autre bout du continent sans pouvoir poser le regard sur elle. 
Elle est là sans vraiment y être. Je ne sais même pas de quelle façon la joindre. Oh Alan a 
bien tenté de me soutirer son nom une grande partie de la soirée, mais j’ai refusé. Le 
connaissant, il aurait bien pu chercher de son côté pour me faire l’une de ses surprises 
dont il a le secret. Je ne veux pas la brusquer. Si elle veut me parler de nouveau elle le 
fera bien non? Sinon, il ya toujours son petit journal pour essayer de la contacter. Et ce 
rêve, qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire tout cela. Tout ce que j’en sais c’est qu’une 
comète n’est jamais signe de bon augure, alors une comète semblant vouloir me réduire 



à néant l’est encore moins. Je ne crois pas à toutes ses histoires de significations des 
rêves, mais je ne peux m’empêcher de penser que cette fois mon esprit a peut-être tenté 
de me dire quelque chose. Je crois ne jamais avoir fait de rêve si étrange.  
 
Je me lève et me dirige vers la chambre de nouveau, mais pas pour y retrouver le confort 
de mon lit. Je me dirige plutôt vers ma commode et en ouvre le dernier tiroir pour en 
sortir une petite boîte blanche un peu jaunie par les années. La posant sur le lit, je m’y 
assois ensuite et en retire le couvercle. J’en sors quelques papiers que je pose près de 
moi, prenant ensuite une pile de photos. De vielles photos de ma famille, de ma jeunesse 
et des photos avec Sam et Andrew à une époque ou tout se passait encore à merveille. Je 
n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Je n’ai fait que me ressasser de vieux souvenir avant de 
trouver la douche et de me préparer à aller travailler tout en essayant de me convaincre 
qu’une seule journée s’était passée et que je ne pouvais simplement pas continuer de 
vivre ainsi le temps de la revoir. Si je la revois un jour. Je dois me ressaisir. 
 

*** 
 
Lorsque Betsy est entrée dans mon bureau, j’y étais depuis déjà deux heures. J’ai préféré 
occuper mon temps ici que simplement continuer de tourner en rond chez moi. Ici au 
mois je peux m’occuper l’esprit.  
_Tu es arrivé tôt ce matin. 
_Quelques détails à planifier avant de débuter la journée. J’ai encore beaucoup de 
papiers à remplir et classer alors je compte sur toi pour m’aviser s’il y a quoique se soit, 
mais la journée devrait être calme. Marie n’est plus malade et Noah revenu de vacances 
alors il ne devrait pas y avoir de problèmes maintenant que les effectifs sont au complet. 
Ah et j’ai une entrevue tout à l’heure. 
Je farfouille dans quelques papiers.  
_Éléonore Price. Tu m’avises dès qu’elle arrive d’accord. 
_Éric... 
Elle vient prendre place sur la chaise faisant face à mon bureau.  
_Je sais que je suis... jeune, mais je sais écouter et j’ai vu des choses que... enfin, je peux 
peut-être aider. 
Je relève les yeux vers elle sans vraiment comprendre le but de ses propos. 
_Tu sembles si fatigué et triste depuis hier. Est-ce que tout va bien? Tu étais si heureux 
au début de la semaine. 
_De l’insomnie, ça va aller. Quelques jours de repos et je serai comme neuf.  
Je sais qu’il est mal de mentir, mais je ne peux pas me contraindre à dévoiler ce que je 
me suis promis de me sortir de l’esprit au moins une journée.  
_Bien... souviens-toi seulement que je suis là en cas de besoin. C’est... mon boulot après 
tout de m’assurer que je fais ce qu’il faut pour t’aider.  
_Et tu le fais très bien. Merci de t’inquiéter comme ça, mais je t’assure que ça va aller.  
Le téléphone sonna. Sauvé par la cloche. Elle me fait un simple signe de la tête avant de 
se lever et de quitter le bureau. 
_Éric Duncan, comment puis-je vous aider? 
_Éric! Il faut absolument que je te voie tout à l’heure. 
_Pourquoi? 
_J’ai vraiment besoin de te donner une raison pour te dire que j’ai besoin de te voir? 
_Lorsque tu m’appelles à cette heure au bureau, oui. 
_Ah oui, le bureau... Je vais passer te voir à ton bureau.  



_Ça doit être grave. 
_Oh non, tout va bien. Je te vois tout à l’heure. 
Décidément, c’est une étrange journée qui s’annonce. D’abord ce rêve, ensuite Betsy qui 
veut me mettre dans la confidence et finalement Alan qui veut me voir sans préciser 
pourquoi. Je soupire avant de me replonger dans mes papiers. Vivement qu’elle soit 
terminée cette journée.  
 
*** 
 
_Il va bien madame Post.  
_J’arrive tout de suite. 
_Je vais en prendre grand soin ne vous en faites pas. Vous voulez lui parler? 
Je tends le téléphone au petit garçon assis sur la chaise en face de moi. 
_Maman? Oui je vais bien maman. Monsieur Éric a tout nettoyé. 
Je le laisse parler encore un peu avec sa mère et surtout la calmer. Je comprends 
parfaitement qu’un parent soit dans un tel état de panique après un téléphone lui 
apprenant que son fils en tombé en bas d’un arbre, ou plutôt de la balançoire qui y était 
accrochée. Une blessure au genou en est le résultat. Rien de grave, mais la blessure était 
néanmoins assez profonde pour que le sang en sorte à une vitesse assez effarante. Au 
visage blême de Marie lorsqu’elle est venue me chercher, j’ai bien vu que quelque chose 
n’allait pas. Heureusement que les autres employés présents ont leurs cours de 
secourisme et que le flot était moindre lorsque je suis arrivé avec la trousse de secours. 
Je m’en veux à chaque fois qu’il se produit un accident de ce type, bien que la chose ne se 
produise que très rarement. Malgré les employés, c’est moi qui ai la responsabilité des 
jeunes enfants et de l’environnement dans lequel ils jouent. Il suffit bien souvent d’un 
infime instant d’inattention pour que la chose se produise, mais fort heureusement tout 
le monde a réagi rapidement et nous avons évité le pire. D’ailleurs, la blessure que je 
termine de panser alors qu’il parle au téléphone avec sa mère a déjà cessé de saigner 
depuis un moment maintenant et à en juger par le sourire sur son visage il ne semble 
pas trop en souffrir.  
_Ma maman veut te parler. 
Je reprends le combiné en main. 
_Monsieur Duncan? 
_Oui. 
_Vous m’assurez qu’il va bien? 
_Oui. La blessure ne saigne plus et il a repris quelques couleurs. 
_Bien. Je vous le laisse jusqu’à l’heure prévue dans ce cas. Avec le travail... 
_Je comprends ne vous en faites pas. Je vais laisser quelqu’un avec lui jusqu’à ce que vous 
veniez le chercher et s’il y a quoique se soit, je vous téléphone de nouveau.  
_Merci monsieur Duncan. 
Elle raccroche le combiné au moment où Betsy arrive avec une chaise roulante dans le 
bureau. Moins de risque ainsi. Je le prends dans mes bras pour aller l’y asseoir puis me 
penche devant lui une fois qu’il y est bien installé.  
_Betsy va aller te reconduire. Marie va rester avec toi jusqu’à ce que ta mère vienne te 
chercher tout à l’heure. Si tu sens que ça ne va pas, tu lui dis d’accord? 
_Oui Monsieur Éric.  
Tournant la chaise en direction de la porte, mon assistante quitte le bureau pour aller le 
porter auprès de Marie qui a elle aussi repris des couleurs, fort heureusement. Je 
ramasse les quelques éléments de la trousse éparpillés un peu partout à la surface de 



mon bureau. Je désinfecte également celle-ci. Tout est nettoyé à un détail près, ma 
chemise bleue. Je n’y ai pas porté attention et n’ai donc pas remarqué qu’elle est tachée 
de sang à quelques endroits. L’avantage de la chose est que ça m’a changé les idées 
durant un moment. 

 
*** 

 
La carte de visite en main, j’arrive dans la rue où se trouve le centre de loisir d’Eric. J’ai 
quittée le buffet sans dire un mot,  à personne, après être restée une demi-heure dans le 
jardin à comprendre pourquoi je me sentais aussi mal dans ma peau. J’ai un poids sur la 
conscience et tant que je n’aurais pas mit fin à cette situation malsaine que j’ai crée entre 
moi et ces deux hommes, j’irais de plus en plus mal, c’est obligatoire. Vêtue de mon 
tailleur noir, le visage marqué par la tristesse qui encombre cette journée, je parviens 
enfin à la bonne adresse. Marquant une pause, sentant mon cœur se serrer à la simple 
idée de ce que je m’apprête à faire, je souffle un coup avant de pousser la porte. À 
l’intérieur, il y a des tables et des jeux. La pièce semble déserte, mais au loin on entend 
les cries des enfants qui s’amusent. Un peu de gaieté, ça fait du bien au moral. Surprise, 
la jeune fille qui était assise à son bureau se lève et viens à ma rencontre. 
_ Bonjour, vous désirez ? 
Elle est souriante, charmante. Et moi, je reste neutre, limite froide. Je sais que je devrais 
être plus aimable, mais je n’y arrive tout simplement pas. Je m’apprête à quitter un 
homme que j’aime bien plus que je ne l’aurais cru ; je me prépare mentalement à le 
perdre une seconde fois et pour toujours ; pour dire, je suis à la limite de pleurer. Les 
yeux encore rouges, elle commence à s’inquiéter sur mon état mental et me demande. 
_ Vous allez bien ?... 
_ J’aimerais voir Er… hum… monsieur Duncan. 
_ Heu… oui, bien sûr.  
Elle semble hésitée. Normal, je dois lui foutre la trouille. Mais navrée, quand je ne suis 
pas bien dans ma peau, je ne sais pas le cacher. Elle se prépare à partir quand elle se 
retourne subitement pour me demander. 
_ Qui dois-je annoncer ? 
_ Samantha. 
_ Samantha ? 
Une vois masculine me fait écho avant qu’un homme brun vienne à ma rencontre, tout 
sourire, pour me dire comme si j’étais une divine apparition. 
_ La fameuse Sam !  
_ Tu l’as connais ? 
Lui demande surprise la jeune femme qui rebrousse chemin. 
_ Bien sûr, c’est Sam !  
Il est fou de joie, il n’arrête pas de rire et de gesticuler comme un fou. Je sais encore qui 
je suis, merci ; mais ça ne m’explique pas comment il me connaît. D’ailleurs, son visage 
ne m’est pas complètement inconnu également. 
_ On se connaît ? 
Lui demande-je pour enfin obtenir une réponse sur où et quand nous nous serions 
rencontré. Se ressaisissant, il se calme, sans perdre cet immense sourire qui orne son 
visage avant de me dire en mettant ses mains sur mes bras, ce qui me fait reculer 
légèrement.  
_ Hum, non pas personnellement mais Eric m’a beaucoup parlé de toi ! Et je le 
comprends, t’es vachement canon. Enfin pardon, je veux dire qu’il a bon goût.  



_ Et vous êtes ? 
C’est fatiguant de ne pas obtenir de réponse. D’ailleurs, la mine déconfite de la 
blondinette me fait penser qu’elle aussi perd patience. Quoique, elle a l’aire mécontente, 
ou triste. Si c’est son copain qu’elle ne s’inquiète pas, je ne vais pas lui prendre, loin de là.  
_ Alan Whitaker, le meilleur ami d’Eric.  
_ Alan… 
Répète-je à demi mot, spontanément, cherchant à savoir d’où me vient cet air de déjà 
entendu. Quand soudain, je le reconnais. Oh non, le Alan de l’enterrement, le mec aux 
mains baladeuses avec Lynette. Oh non, c’est le meilleur ami d’Eric. Ça, ce n’est pas bon 
du tout !  Il y a un lien, un lien entre les deux hommes et il s’agit de lui et de ma belle 
sœur. Oh bordel, c’est panique à bord d’un coup. Néanmoins, reprenant un sourire, forcé, 
je dis. 
_ Enchanté Alan. Désolé si je vous ai semblé sur « pause », je cherchais à savoir si je vous 
avez déjà vu avant et… et en fait non.  
_ Toi peut être pas mais moi oui. 
Dit-il un sourire fripon aux lèvres. Non, me dites pas que cet imbécile m’a vue à 
l’enterrement. Je sais que c’est logique ! Si je l’ai vu, il a dû avoir l’occasion aussi de m’y 
voir. Néanmoins, toujours avec la blonde comme témoin, je feins de ne pas savoir de 
quoi il parle. 
_ Ah oui ? 
_ Oui. 
Il sourit de plus belle et tout en dansant comme une diva des années cinquante il se met 
à chanter  
_ I wanna be loved by you, just you… nobody else but you. 
Je ne saisie pas tout de suite l’allusion a Marylin. C’est uniquement quand il revient vers 
moi pour me dire. 
_ La divine Marylin du karaoké. » Que je comprends que depuis le début j’avais un 
témoin, une personne dangereuse a la langue bien pendue. Et merde ! « Tu chantes 
comme une sirène. Je savais qu’Eric avait été con de partir sans assister à ton petit 
numéro, vous auriez conclut plus vite. 
_ Je vous demande pardon ? 
Dis-je outrée.  Avant d’ordonner à la potiche qui se décompose tout autant que moi. 
_ Allez chercher Eric, tout de suite, c’est urgent là non ? 
Elle acquiesce en bougonnant et file à toute allure pour me laisser seul avec l’ami 
déjanter. Pourvu qu’elle fasse vite.  
 

*** 
 
Ma victoire fut toutefois de bien courte durée. Betsy entre en trombe dans mon bureau, 
visiblement paniqué. 
_Quoi? Il a eu un malaise? 
_Je... non... c’est... il y a quelqu’un pour toi... deux en fait...  
La première, à en juger l’heure, pouvait bien être Alan puisque mon quart de travail se 
terminerait bientôt et qu’il n’était toujours pas passé, mais la seconde je n’en avais pas la 
moindre idée.  
_Qui? 
_Alan et une fille qui dit se nommer Samantha. 
_Sam... 



Je me lève rapidement pour me diriger vers la porte d’entrée du bâtiment, des bribes de 
conversation parvenant à mes oreilles alors que je m’en rapproche. Non... il n’a pas osé 
tout de même. Ce crétin la harcèle. Il est tout sourire lorsqu’il me voit arriver dans son 
champ de vision alors que je me contente d’un seul et unique mot sec et ennuyé.  
_Alan... 
_Ah tient salut Éric. Je faisais plus ample connaissance avec la jolie Samantha.  
Je n’arrive pas même à poser le regard sur Sam. Je me contente d’attraper Alan pour 
l’entraîner un peu à l’écart.  
_Qu’est-ce que tu voulais me dire qui est si important? C’est toi qui l’as conduite ici? 
Comment est-ce que tu as fait pour la trouver.  
_Oh non je n’y suis pour rien.  
Il hésita un instant avant de poursuivre, se tournant en direction de Sam pour l’observer 
quelques secondes.  
_Appelle-moi lorsque tu auras fini de faire tes petites affaires. On doit parler. 
Il y avait quelque chose dans son regard qui avait changé, quelque chose qui ne me 
plaisait pas du tout. Il s’éloigna de moi, agrippant la main de Sam pour lui faire un 
baisemain avant de quitter en sifflotant. À mon tour je me dirige vers elle. Pour la 
prendre par la main sans un mot et la conduire vers mon bureau dont je ferme la porte 
une fois que nous sommes à l’intérieur. Cette journée ne se terminera donc jamais...   
 

*** 
 
_ Oh pardon, je suis désolé. C’est l’émotion, la joie de te connaître. T’imagine pas comme 
il est raide dingue de toi. C’est partagé ? 
_ Quoi ?  
_ Ça ne me regarde pas, c’est ça ? 
J’allais lui répondre qu’effectivement ça n’était pas ses affaires, mais la voix masculine et 
passablement énervé d’Eric m’en empêche. Mon héro. Oui, là je le vois bien comme un 
sauveur. Si j’avais vu cette énergumène dans la pièce, j’aurais attendu un autre jour pour 
venir parler à Eric. Quelle conne, je fais tout de travers. Je ne pouvais pas resté chez les 
parents d’Andrew à m’empiffrer ? Non, il fallait que je sois impatiente. La barbe, qu’est 
ce que ça m’énerve d’être moi. J’observe Eric tirant à l’écart son ami. Je ne sais pas ce 
qu’ils se disent mais j’espère sincèrement qu’il le remet à sa place. Dans le cas contraire, 
j’aimerais bien comprendre à quoi ils jouent ces deux là. Le barje finit par partir, et me 
baise la main en passant. Si j’en avais eu le reflexe, j’aurais extirpée ma main pour l’en 
empêcher. Hélas, je fonctionne au ralentie aujourd’hui. Entraîner par Eric dans son 
bureau, comme une marionnette, il claque la porte derrière moi et je croise les bras 
énervée.  
 

*** 
 
Je ne comprends pas ce qu’il se passe, comment se type peut savoir pour nos ébats. Mais 
tout ce que je vois c’est qu’il est au courant et que ça retombera forcément dans les 
oreilles d’Andrew. Grande gueule comme il est, il en parlera obligatoirement à Lynette et 
celle-ci le mettra au parfum. Car c’est évident, il finira bien par prononcer mon prénom à 
quelqu’un qui fera le rapprochement. Je suis dans la merde et bien qu’Eric n’y soit pour 
rien, du moins je l’espère, je n’ai que lui pour défouler ma colère soudaine.  
_ Sam je… Désolé pour Alan. 



_ Parce que c’est vraiment ton ami ?... Enfin je veux dire qu’il est complètement barje,  
que ça me semble aberrant. Il a dit devant ta secrétaire, ou je ne sais pas trop quoi, qu’on 
a couché ensemble. Qu’est ce que ça veut dire ? 
J’attends une explication. Comment le sait-il ? Qu’est ce que je dois en déduire ? Qu’il 
avait l’ambition de me remettre dans son lit, que lui et son pote en faisait une pari. 
Merde, Pourquoi il le sait ? 
_ Je ne lui ai rien dit. Je connais Alan depuis longtemps. Moins que toi, mais longtemps 
tout de même. Il est un peu cinglé, c’est vrai. En fait il n’a surtout pas vieillit. Tout ce qu’il 
sait c’est que je t’ai invité à souper. 
Je ne le crois pas. Il n’a pas put deviner ce n’est pas une lumière ce mec, il a bien 
forcément dû le dire au milieu d’une conversation. J’ai l’effroyable sensation d’être 
trompée, manipulée de nouveau, et ça m’agace. Me tournant face à la porte, je pose une 
main sur cette dernière pour prendre appuie dessus. Je suis fatiguée, j’ai faim, et je ne 
suis pas en état de subir ce genre de jeu malsain. 
_ Selon lui si tu m’avais vu au karaoké en Marylin on aurait conclut plus vite. Ça veut bien 
dire ce que ça veut dire Eric. Alors que dois-je en conclure ? Que tu voulais renouveler 
l’expérience ? 
Je ne le regarde pas, je ne veux pas. je ne supporterais pas son regard de chien battu, je 
ne veux plus céder bêtement à cause de ces regards soient disant triste. 
_Il entend parler de toi depuis aussi longtemps que je le connais Sam. Il sait simplement 
à quel point je tiens à toi et à quel point je me suis torturé en pensant à toi chaque jour. 
C'est une torture encore plus prenante depuis... mais je ne ferai rien pour te déplaire 
Sam. J'ai été imbécile une fois et je n'ai pas l'intention de recommencer. La seule chose 
que je souhaite c'est de pouvoir te prendre dans mes bras et te dire à quel point je tiens 
à toi. 
Je ne sais pas si je dois le croire ou non. Et de toute façon, on s’en fou. Je suis venue pour 
faire quelque chose et je dois le faire quoiqu’il arrive.  
_ De toute façon, ça n’a plus d’importance. » Lâche je en me tournant de nouveau vers lui 
pour le regarder droit dans les yeux. « Je suis venue parce qu’il faut que je te dise 
quelque chose de très important. 
_ Qu’est ce qui se passe ? 
Sa voix se mêle d’inquiétude, et moi je ressens cette envie de pleurer refaire surface. 
Mais je n’ai pas le choix, c’est la meilleure solution et nous nous en remettrons. La voix 
étreinte par l’émotion je lui avoue. 
_ Eric… Il ne faut plus qu’on se voit. 
 
 
 
 
 
 
 
 


